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PASSERA RTOUT
SOREL, 22 DÉcEmB3RY. 1888.

Dans 1'ar6ne.

De tout temps les hommes se sont pas-
sionniés pour les dompteurs:
Que ce fut celui qui mnaitrisait les hommires

ou forçait les animaux à lui obéir, tous re-
cevaient des applaudissements de la foule,
et les siècles n'ont pu éteindre complète-
ment l'écho des clameurs des jeux Olymi-
piques.

Au Far West le Goboyi trouve toujours
dss admirateurs lorsqu'il contrôle par son
adresse le cheval marron sournois et tou-
jours vicieux.

Les populations ratiollent des Cirques,
pourquoi ? Parce que des bomtmtes habiles
ont réussi à doitipter de bons et de beaux
chevaux; à les :-endre utiles. Qui irait au
cirque s'il n'y avait t*i, chevaux domptés
et des domptemîrs ?

Nons donnons aujourd'hui suv notre
première page un épisode du cirque poi-
tique provincial où le gladiateur Mercier
est en train " d'enitrai uer" deux beaux che-
vaux d'opinions différentes:- l'un veut aller
de l'avant, l'autre veut reculer, tandis que
le domnpteur vent les faire marcher en-
semble. Certes, le spectacle est joli à voir
et nous parions qu'à la fin les chevaux se-
ront soumis et utiles.

Flamberge aux vents!

x.f> OUS entrons à pîci.
El lie voiles chers lec-

i teiîrz, dans un élé-
ment nouveau que
nous avions évité
ju isqu'à ce jour dam's

~ ~ ' la crainte de laisser
~ ~ bien des victimes

autour de nous.
.. '~<~k-.~0 -.. Nous avions bien la

politique pour rire qui ne pouvait qu'e-
bleuir niais nous allons adoptar la politi-

qu u frappe et tue aide un adversaire.
Nonipas que nouti voulions frapper d'es-

toc et de taille sur un enneiiloyal, niais
nous voulons être sans pitié pour les iis-
cadlins, les jôbards et les freluquets q ui lé..
elhes partout, se cachent latete derriere une
feuille pour ne pas laisser apperceî-oir ce
petit dard de vipère qui s'appèlle la lan-
gue. Autrefois oit appliquait le fer rouge
aux habitués de ce petit engin malicieui:
nous, nous servirons de la plunme acé-
rée que leur fiel et leur haine aura ai-
guisée! et alors 4 bas les masques.

Ahi !que nous sn counnaissons(le ces bra-
ves qui se croient ignorés, et qui, du nia-
tin auFoir, nouciaden1-, Jaspinentî ifflent
et bavent, croyant avor rempli unt devoir
honorable!

Et il n'y a pas que de8 a'lverp.aires poli-
tiques qui prêtent te flanc à d& tells hvpo-
crisies, il y a (le nos amis qui prétenduent
Il'tre, que nous connaissons parcse mile
-ont devaes à pairt, qui i c-roui toumijoritr
prête paýr ja1luie oi cn5itriit:oiieetue--

quines, at e sé1ýparer dlies idées !rsqmie le
calumbe est ta'-li, î:is q 'h arr: vcrOînt
etîpp)linuit" lor.,91le le uam de la telli pête

-éclate autour il! loiléte.
Alit1 ce sont ceux-li t îrtotlt, les égofFtes

déguises ! ce sont ueî- 4 SUrtttol; ;es
transforlnýs d'oc(ca'iou que nou s lag'.lle-
roein autant que ccqix qui oitiu-.et
et dans le mstre de lt nuit, trav-aillent à
détruire ce que nious ,Conuîtisons.

L'idée de Jule :5Verue vin-l e se réa-
liser :-la création d'une naviglation sous
miarine; oit vie-nt d'oI)-rer même plu-, c'est
que cette coiitrition esýt npp<l"i à jouer
un rôle tpriile iFur ties lnt-Trq; elle lau ccit
partout des torpilles quriiî:ll((ii écla-
teront de te-tes parts su-tr lî's lottes c-une
mies.

Notre tbrp;llii, notre NAUrTiXS ptS
pariolit luîi t m~i-et il a': la di* .,unild! '
détonation'5, tdu sahutit i triltiti-ulet (le tout"
lei% bonIs j'U'êbaucurdi: il fraîhîera d*et-
bord @tr le vire de, bords ei enisuite stur.lits
bavard- qui n'ont égards que pour feture
faux rapports.

En garde ! donc, k-s petits4 crevés de la
politiquîe et les bouffistide la calomnie 1 Nous
aonîm.'s armîés le pied en cap et nouis
partons on guerre avec le calme et l'as-oi-
rance d'tin devoir à rempluir, car le Lasti-
gai rLideido mores n'est plus ijored'evise;
nous l'arrachions ineontitnmt polur la rrin-
pa"er par le si vix peoceil: para belluin
et natu-'t ne traduiirons jetrs par «« Si tu '-eux
passer, larait:%bel lboilulie", imais sMi tu
veux paq-cr tii peux te 'tenir su hommnie".
Voilà ce qte tnous elmtieromîs nont pas en
riant iis avec le itérieux d'un officier
:tlinanul <e fisiiîarlc.

Notus alloue d'un szeul trait réFumner
toute notre attitude et ino« adversaires se
reconnaîtronit et noue paraîtrons glorieux
-dans le tableau 4

Napoléon 1er ce foudre deý guerre n'avait
pasque du génie et du patriotisme : ilca at l'esprit fécond:

ce jour-là il n'était que soqs-officier
lorsqu'il ft abordé par un officier
prussien qui avait été fait prisonnier fi

Vous~autres, Français, dit le Pruissien,

vous ne voils battez que pour l'ar gent.
Nous niousomnibattoisqîie pouirl'honnueur.

-C'est vrai, répliqua l3Bonaparte, nous
nons battons chacun pour ce qui nous

Ne@t-ce pas une granide et sublime ré-
pouse du grand homme 7 Nous '&ioptoils
pour nous servir ded4êvise dantsinotre cain1-
pagne sérieuse, elle ntous guidera partout
et nous sommes décidés à la défendre
comme notre nom de Puerre.

B.iruEtoussE.

Ce que l'on entend par
pendard.

Emot fut virtuellement crée en

Ilyavait bien avant cette tinte le
~mot "Pandore", qui signiiait ilil i-

taire,osé,quelque peu eîlroté-ils avaient
déjà cela de commun avec les nôtres.

La chanson de Gustave N-1adeau (lotit le
refrain

Brigadier, répondit Pandore,
Brigadier, v'eus avez raison !

indique une antre ressemblance en ce qu'ils
trouvaient que leur chef avait touiours
raison, mêmie quand il avait tort.

Il y avait aussi la boite de Pandore d'où
sortaient toutes les miisereS iiuna-.iîables:
elle ressemblait eiu cla au par-leîmnt f&lè-
ral par lesrlns ; aussi ceux qui. la
possédaict în'enî savaient que faire, et l'au-
raien t volotiitiers donné à leur., plue. grands
ennemis, atssitêýt qu'ils découvrirent ses
influencea néfastes.

Pour les Caradiens-Francais qui ainent
eur pays Pendard veut dire transfiuge po-.

litique, tdéserteur à l'ensiemii, vendu poli-
tique. Ce mot remplace celui(le burieau-
crate que portaient tes> nneit, des pa-
triotes en 1h ý:7.

Les pendar7di conmlme les bureaucrates
sont desdtiués à it iepas durei', car 1l'odieutx
qui s'attachie à leturs actionms técîmes et mié-
prsable2 fait ftne pel"onmie ne %-ntlC-re
connu sotie ce nomi. Quel e04 le pèére qui
voilrait que soit flts comîprit il'i i était
tîn 1)ewuadlAussi 1-t ir- c- di-paraîtra-
t-elle tav.ec les traîtres (le la zéetevuiié-
ration.

Le parti for-uîie 'l -t oitpu.d

conservateuirs, de poei:ine- etde h-
bérauîx qui ne voilient pas tuivré les ra-
dicatux avancèý-qlii eowlitiiai,-nt le parti
libéeral à un perte, lui i- craitt udes immiii-
tiés parmui le clergrté et les 10linuneà ti
n)i érée.z-fuit pi'écicéiueiiclt le parti plmi
fournit le pluîs grand nomibre de -peu-

dar. s.
D'abuord touts les Torys3 sont es'cntielle-

toielt <l" i-tuar; ,trouvant t'îî t Xt-,cii-
ler touit lImoi)t Iie polit iquticcoulain lue ,ir

hialte tualisoi, fit-ce mêméle le roi. Polir
Cc, t tx-hu. t mu mieeu01t e .romî - 'que uit la

pîi, i t- lie 5-tlt p:Lai tl-si coumt:ipabl
lu. ler aautrem; imuis p,-;r ]huîltre citt.(ric

dv'hu utrt' ceux qui relu iaiît les pr' icipes5
du g'rand parti conserateur et se liguanît
avec !eï- Torys polir approuv-er ta plus cri-
ante des ijutcs et finalement emi criant
avec la lfoule les orangistes avides le eaîîg
cequ'il toit exécuté ", pour ceux-là il ne
rete quet le mépris le pltus profonmd.

1-eljus il reste une aitre'clas-e t(lc pc»-
darde, c'est celle comtpogée de soi-disant
libéraux conmmie Catrtriglt et ses qui-
vante, ceux-là sont encore plume vil@ et plus
lâchues (lie les nutres, caur toute lotir udu-
cation politique, toutes leuirA protestations.
allaient à l'encontre (lt fantisme qu'ils
déployaient.

Ceux-h-à sont donc des pendards fieffée
doublés de filnatiques francophobes. -

PÂSS1fl'ÂWUT

La drol' d'aventure.

(Aira . Labonne areotîer...)

1
C'était l'échîevini .eanuott'
Penidard îuénora'ule
Qui voudrait ; l'diable s'einport'
Farce inqulaliiabte;
Se fai r' nommtîer député,
A la chamiîbre t'assemiblé'
La drô' d'aventure

Oega
La drôl' d'atventure.

I

Il part pour l'Assomption
Ayant pour bagage,
Grand fond dle présomption,
Son sac à flobage.
Mais la première asseml'
Faillit le décourager.
La doM-5' d'aventure

O gai
La drôl d'a-venture.

III

Mes .. .es ... sieux l'zé ... z&lecteurs.
Dit avec grimace,
L'iduersaire tduidocteur,
Homme assez bortnasse,
Ce préamubute oratoir'
Fait là tuer soit audlituir'.
L-i dr5l' 'aventure

O gai
La drôl' d'aveîîtaire.

IV

Jeanuott' décotenancé,
Fait tri,te figutre;
il voudrai t bien éviter,

- Un' déconifture.
Mais le; braves électeurs
Ne veulent pas d'un bêyeur.
La drôl' d'aventure

O gai
La drCl' d aventure.

V

En vain veut-on l'secourir,
Garer la défaite;
Les bleu, ont beaut discourir,
SonU bscuit e'u fait e.
Joannott' în'est pas populair'
D'un nientbre il n'a pas plus l'air'
La drôl' d'aventure

O Gai
La drêl' d'aventure.

VutI

Electeurs de l'A-somiption,
Soyez Patriotes
Montrez aux bleus, tans façon,
L'cimenuiîî 'le 'vos portes,
Soyuz toi-t ommies de coeur,
Ea élianutle Docîtur.
L& bonnue avenîture

O ' *0 ai
Lalion iîe.aveuture.

K. LubMET.

Une visitcq au cimetiere.
On lit ce'te é1 ttapiue sur une tonibe au

Pore Lach ise

Ci-gît, dans tine position "Ioizontale "

1,a I" ite PI ext 'riemui'5
De Gecorget',t r.horloger,

Qui, ipar sua l i aI.i 1<è-télaq ut cette i ndlustrie,
Faisait l'lmeum u. mî'it.- sfa profession.

L'itéîiîé était "Il'e u'ammd ressort ",
La tlrimuence 14 ]e ré-gitattr P
De tourle ls iimnmutas a vie.
Hlunin, érux, il ne Ilsarti

jamais quanmd il allait secourir un malîmen-
rou.x. Totia gses "muouiv.-ents" étaient
si bien Il réglés"I qu'il n'était jamais"I dé-
range, PI

E-,xcepté quandl il avait été "l monté
Pai' de,§ gen-i qui i'uvti",it pas la Il clef"

]: Stui cmi'ictère.
Il a i il'arttc condtmire

L"*miuittu-." le Il ses heures"
.Tu-cj:m'à iult "mitute '" fatal*

Où il e été "-nurété "Ipour toujours.
Il ilmmiltta cette vie

Agé le 67 ana,
Ayant Il répîarè" set; tortis avec l'espoir
D'être" nettoyé"PIet Il remonte II pour

Un autre:.
Ci'eit

NarcisseB ..
Trounboiine de ta Société philharmonique.

- Il attend
Pour se réveiller

La trompette du juigeent dernier.

D'un pendu. C'est un ang-lais rongé du
epheen dont ce distrique raconte ta sombre
fia:

Tonm Higginq, écuyer,
- Quti se pendit'

Pour se désennuyer.

L'épitaphe qu'on va l ire est extraite d'un
vieux numéro du Beitliein religieux,
.Dparteincnt de l'Aisnme:

A la mémoire
de M. Jean Prosper C ....

Né à ... en 1789,
décédé on 185q;

Cultivateur actif et laborietuxi
Passionné pour 'amélioration des montons

M. C... .. est le premier qui
a introduit dans ce pays le mouton mérinos,

déèsl'année 1SIS
C'est lui qui par ses croisements.

Aussi intelligeîit s qu'heureux, a produit
cette race

Métis-mérinos-, que son fils et successeur
a progrcessivemnent améliorée.

Dans Paris méitie, à Montparnasse, on
tlécliîffrg sous ta. mousse qui recouvre une
dalle abandonnée

AlexandreEpaîninondlas Dtrand,
décédé us l(- d'17 mois.
Il sc destinait d la j'eintere.

PnrisQ, dii reste, n'a paq le monopole de
ces douleurs flAtres. 'JuToin la curieuse
inscriptioni copiée aux entvirons (le Cou-
trix ville par un baiuc'ur.

-. Ci-git
Justemnttregrettée,

Damne Cather'ine Poirot,
Epouiso de M. Sébastien Pluinerel

Cette danie née pour le Commerce
A l'â'ge de 19 ans avants si'i utaringe
Trenant Seul-la-Partie dles draperies3
Peti(de temnps a1 uriè4 elle y réussis,
D'antre.% raticlecs qui n'ont cessé
Qu'avec elle,-S'.în état l'occupait,

Nuit et jouirsesdiésirs a acquérir par sa
conduite l'e.gtiime et la confiancea de

tous lemionde Sa vie ëété -coutrageutse,
!Dans son voyage iiuélranlahles,

Dans ses entreprises lhar'die Jans ses
Acquisitions mais trop sensziblie aux

Circonstances aggraivanîtes ont abrégé
Ses jours et finy sa c-trrière le 5 juen
1882. Agé dle 60anus -&ans avoir fait

de faux pas dans ria vie.
Priez

-Dieu pouir
elle

L'esprit consiste à distinguer en quoi
les objets qui diffèrent se ressemblent,*et
le juement on- quoi tes objets qui se j es.
Somblent diffèreoat.

LADE BAU CIME
RIÉDACTEuR EN cmEF.

PENSEES.

L'économie est Lui grand revenu.

L'espérance est un emprunt fait au bon-
heur.

Le premier pas vers le bien est de ne
pas faire le ml

L'avenir d'un enfant est toujours l'ou
vrage de ea mère.

Tant que lo coeur conserve des désirs,
l'esprit garde des illusions.

Le philosophisme, qui détruit toutes les
il]lusions, est une mort anticipée.

L'art de conduire les hommes n'est
autre que celuii d'associer leur idées.

Si je connnis-Fais une femme A barbe, je
serais bien fâchîé d'être tit dees favoris,

Les tres qui paraisscent froids et qui ne
sont que timides', adorent dlès qu'ils osent
aimer.

Il faut avoir pouir es znnienzî amis les
mômes égards que dlaits l'amitié commen-
çante.

L,'ingratiude ne déêcourageý pas la bien.
faimance, mais elle sert de prétexte à l'à-
goisme.

La politique devrait être 'art de faire
aux homnmes le plus (le bien avec le moins
de peine.

Tout le monde aime la riînjdicité; beau-
coup l'admirent;. peu% (le gens l'adoptent j
perFonne ne l'envie.

L'ambition ne connait point (le bornes.,
elle craint autant dle voir quelqu'un de»
vant elle que derrière.

Il ert indigne dl'un honnête hiomme de
se servir des débris d'une o nitiié qui finit
pour satisfaire une haine qui conimence.

vo'est tun grand tort dans le mondîe d'a-
vortrop souvent et trop cati tntiuellem ent

de l'epprit. O11 peut, une fois Pa pass.anit,
dans un momtenit (le vivacité, de chaleur,
emporté par une dliscustsion, se laisser al-
ler A raisonner fortement, à s'exprimer vi-
vement, avec énergie, à montrer tout soa
esprit, toute Pa raison, Joute son iue;
miais, ce premier oienntt.té il faut
les retirer et les reý.Qcrrer en roi comme
une rareté qu'on rc»ufi'rîn oinusmn
dans son étuii après lravoir' montrée unea
fois aux curieux. -



PÂS8EPÂR~OUT.

Nous somnmes pour la paix.j

Nous demiandons à grande cris l'an-
,~I.nexion des Etats-Unis au Canada.

ICertes il y a unc foule de raisons
à J'appui de cette thèse; d'abord ça arron-'
rondirnit. la carte de l'Amnérique du Nord,

ça éviterait de longs et. pénibles voyages
aux lords Anglais qui se voient hélas 1 sou-
vent obligés de traverser les iners et bra-
ver les tempêtes et les intemn péries des sai-
sons pour venir nous gouverner an nom de
la perfide Albion-.

La question Si épineuse pour Sir John,
9.savcir qui gouvernerait après lui " serait
résolue à. tout jamais, sans effusion de sang
et avec bon sens.

Plus de retaliation, plus do tarif discri-
minatif contre Dns, et le poisson n aurait

Pills qu'à se bien tenir, et d'un seul coup,
nous convertirions tous les pécheurs, car
bientôt l'intérêt dlu yankee lui ferait dé-
sirer l'observation du maigre le vendredi.

Ce serait une véritable famille heureuse.
LVon verrait ensemble et se caressant, les
petits lionceaux d'Ontario avec les aiglons
des Etats-Unis, les loulp-miarins du Labra-
dor avec ceux de l'jila9tcl, les castors Ca-
nadiens avec les kangaroue (les Carolir'eq.

Ce serait beau et très utile (.ui reste..
C'est alors que le. Canada sera certain

d'être dans la bonne voie puisqu'il se ciri-
gerâa vers la voûte tia, et que Isou
drapeau en sera un lambeau.

L'Etat de Montréal -lit rait comme ira-

peau l'arc-en-ciel des trois couleurs, orne-

menté d'étoile.
Nous s-oimen" &nous demander ce que

l'on fera dles déchets dc la démolition du
mur alui sFiare les Etats-Unis (lt Canada?

C'est une grave qto. Il e"t vrai
que l'Angleterre pourrait à la rigueur, les
utiliser dansquielqîît'aitrc partie du mnonde

à isoler qiielques ,qunes î(le ses nombreuses
coloie icq 'Lce.que clî'-is'apperce-
vaut "qu'il fait.froid entre quatre mnurs"
se décident à -'"nicer une toituire poir se
mettre à l'abiri (les telnpt-teF plitiques.

HUM!

Nous lisonsdas e journaux:
La Société -i'c protection des animaux a

-il iiier nlyrès:-tiý.li l'élection de ses offi-
ciers comm ue suit : Platron : son Honneur
le ieutennntgouveflieur, Soli Emîlncuce le
cardiiâ Taszclirean, le très -révérend J.
Williauîsf. etrlévq de Qnbec, Son
Honneur le maire et l'honorable M. 'Mer-
cicr, p)remiier ministre. Prészf.iet . Johin
Hamilton ; trésorier-: liher Buddcn ; se-
crétaire: A. Rohcî-t'on. Comnité de ré2c;
hMgr. Boldutic, le chanoine Norman, T. Bec-
kett, Rév. A. T. Love, le colonel J. B.
Forryt.h, G. Hoighi, R. T. D. Chiamrbers,
R. R. Dotsllcîuisiegnrl, Irvine
et H. M. Price.

C'est fort bien isq..
Fil effet nous chierchions eu vain une

Société pourla protection des veuves et dles

orphîelinms qui soit aussi biein patronnée.
Pourtant ceux-ci dovraient être aussi

intéress.ts tqque c'-l

LAt POLI2'JQUfLTP D1,73G UL'UV!I

RIEN ! RIE N! RIEN!

Sur lFair -: Boîjoîîî?-ea lante Mtianic

A fitire decs coiîp)letï sur iEY,
Le Fort vr,ît que je lue ispoc
Il fetidlruit pour pour les faire bien
Que ni EN prétat ù.quelque chose.
Jle e Fiis trop avec raison,
Que dlire sutrun tel chapitre;
Mais tnr valant i.x it.% nRchanson
Auira dlu moins rempilli son titre.

RIt] e.iet souvent. l'unique lot
Dui talent que. l'envie abaisse
IttF\: 4ePt toujouirs le premier mot
Qu'à l'indligentt le riclie adresse.
Ri-N dansm le cSeur, Rîr. dans l'esprit,
Sont dct tes Sq'u oon reproche;
Mais le pire dans, tout. ceci,
Mes amis, c'est RIENl danîs la poche.

Auprès 'unt fade séducteur
Illiw est toujouri ce que j'éprouve
Dans les pièces (le maint autour,

RINest souvent ce qui se trouve.
Mais il cest encor, j'en conviens,
Ds lUEN dont lat(douceur entraiue
Et (le ces jolis petits RitENs,
souv~ent lin seul A tout lions titne.
Mais troi S couplets, c'est-bieu assez:-
Le quatrièmue m'em barrasse.
Quoi 1 dira-t-on, vots commencez,
RHt éj'L.vous demiandez grâce.?
Dieu fit de RIE-N, Clînicun le Sait,.
Trout. c" que l'on voit sur la terre:
ýC'*8t luuroîa qu'il1 en a tout fit,
Que uuije ne sais plus qu'en fdima

il Laitou I"

L'Amérique du Nord après l'annexion du Canada, d'après le World.

1 -loride.
2-Georgie.
3-Alabama.
4-Mississippi.
5-Louisiane.
G-Arlcansas.
7-Territoire Indien.
3-Texas.
9-Nouveau Mexique.

10f-Arîzona.
1 l-Califournie.
12-Nevadla.
1 3-Utah.
i '-Colorado.
I 5-Ranlsas.
I 6-Missouri.
I 7-Illiuois.
lS-Teunessqec.
19-Caroline du Sud.
20-Caroline du Nord.
21-Keut.uckcy.
22-Indiana
23-O lio.
2L-Peu.
25-W. Virginia.

26-Virginia.
27-N. J.
28--New-York.
29-Lac Ontario.
30-Ottawa.
31-Mass.
32-Rîîtland.
33-Maine.
34-St. Jean.
35-St. Albans.
36-H[udson.
37-Rhode.
3S-Noutveaut-Brunsvick.
39-Sagnenay.
40-montréal.
41-Abbitibi.
42-«Moose.
43-O utario.
44-Lac Supérieur.
45-Huron.
46-Lac Michigan.
47-11ichigan.
4S-Toronto.
419-Wiscousill.

_________________________ I a

Les voyages de noces.

~1
O 13S êtes-vouis
jamiais deimantdé,
che r s lecteurs,
d'oit vient cette

cuuedes voy-
ýgSde noces,

daprès laquelle,dès la fin de la
dércînonie qui
ciunit deux finu-

cés,\ufle voiture les conduit au chemin
de fer, où ils. prennent l'express pour le
Niogara ou Wuashington, où si c'est en
E urope, psur l'Italie, la Suisse. out àilleurs,
*plantant là, sans aucune espèce de vergo-

Pe les papas, les mamans et les invités ?
4t, bien, le I voyage de noces" ne serait
tout sinîpleinunt qu'une image de la façon,
dont chez les,* peuples primitifs, on con-
tractait, et on- contracte encore mariage,
c'eut-à-dire par le rapt simulé de la futu-

ren effet, on trouve un peu partout des
exeMples de cette pratique, qui pose, pour
l'époux, r'o igtion do s'emparer de vive

for-ce de sa compagne, de la sou8trahýe vio-
leinmieut à sa famille et à tontes ees anci-
entues iectionis. Et voici de nombreux
faitsi à l'appui de ces dires.

Entre Java et la Nouvelle Guinée, se
trouvao une fIe, Bah,. où l'amant gueotte ça
Iproinise "ait passage, l'étourdit eu la

frappant d'un coup de pelle ou de bàton,
et s'enfuit. ou l'emportant dans la forêt
pouir consommer le mariage.

Le ma, jor Canipbell raconte que, dans
iles Kould dOrisa où il vécut longteumps,
il entendit un jour, un bruit alarmant.
Craignant quelque querelle entre soldats
'et indigènes, il se dirigee& vers l'endroit
d'où partait le bruit et arriva luste pour
apercevoir un homme portant sur ces
épaules un pesant fardeau, escorté d'une
trentaine d1e jeunes gens tenant tête
a une mulititude de femmues qui les
attaquaient à coups de pierres et les acca-
blaient d'injures; c'étaient un nouvel
époux enlevant sa légitime. La mêmIne cou-
tume, a été observée par sir M. Elliot et
M. Emutan dans l'Inde cèntrale. Le docteur
ell dit que chèz les Kalmoucks, après

qu'a été débattu et accepté le prix de. la,
fiancée, le rnaei aidé d'amis enlève la fille;
les habitant. du camp opposent un sera-
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blant de résistance, qui se termine par une
série de réýjouiissances où l'on fête la facile
victoire le l'épouix.

Chtez les Mogolq, quand une union anété
décidée, lt filleitéressée se cache dans la
maision de ses parent.Q, le futur et ses
amis se muet tent à sa recherche et, quand
ils l'ont trouvée, l'enlèvent de force. Aut
Groënlaîud, le futur charge trois oit quatre
vieilles femmnes de la capture de sa fian-
cée, et celle-ci serait déclarée impudique
si l'enlevcuucent-ne présentait pas d'appa-
[rents caractères de violence. En Ciicas-
sic, ont célèbre le mariage par un festin
nut milieu duîquel le futur 'élance dans la
salle,snivi de quelques robustes coua-
gnons qui l'aident à s'emparer violemment
dle le miariWe Cela, seul, donne wîx mari-
age un caractère de validité.Ces pratiques constituent ce cime sir
Sohni Lublockc appelle dans ses Os-fgù»es
de la civilisation, le Il mariage par cap-
titre ". Effectivemnent, cette façon de pro-
céder nu mn'iecza. très répandue et pré-
vaut su Attstralie, chtez les :Malais, dlans
lîdoustan, dans l'Asie Centrale, on Si-
bôrie, chez-les Esquimaux; chez les Peaux
Ronges"ade l'Amérique septentrional, par-~
mui les abw~igisies du Brésil, dans la Terre

de Peu, en Polynésie, en Circassie'et jus-
que sur les counfins de l'Europe.

Cette coutume est, d'ailleurs, très an-'
nienne, et consignée dans les oeuvres de
Olutanque et d'Hérodote. Les Greco et
les Romnains la pratiquaient d'une manière
régulière, à titre de simulacre, s'entend.
On peut donc dire qu'un tel usage, si bi-
zarre, si original et si eýénéralement suivi
par les genis à qui leurs moyens permet-
tent de se payer un voyage, circulaire ou
autre, est un vestige de coutumes antiques
qui ce sont perpétuées iuqulà nous, et que
le"e voyage de noces " est tout simnple-
ment une réminicenec, une figuration du

Cmariage par capture ", manière aussi
originale que mouvementée de prendre
femme.

POUR RIRE.

'Un Francais et un Anglais devisant en
semble sur les beau tés de leur langue res-
peetive-;

-Quelle drôle de langue que la vôtre)
dit le Français à son interlocuteur.

-Eh bien, oui, vous, vous écrivez Cha,
cuisse, pé, are et vous prononcez - Check-
spire ...

-Et vô, répond le filq d'Albion, vô éerl-
vez gutta-percha et vô prononcez bien
caoutchouc 1l

Tête dit .Prenc1îman.

Un récidiviste, qui ne manque pas de
littérature, comparait devant la cour d'as-
sises.

-Vous avez déjà été condamné, lui
dit le>prérident;, vous étiez cependant
d'une famille honorable ; vous avez com-
mencé par le professorat et voilà où vous
en êtes :- a faire des chaussons de lisière 1

Le prévenu qui a une réminiscence clas-
sique

-Que voulez-vous, mons3ieur le prési-
dent ? en Franue tout finit par des 'chan-
Sons.

L'antre jour, nu des plus gros inarehands
de vins de Beîcy voit arriver chiez lui un
jeune homme ninni d'une lettre de recom-
mandation écrite par un de ses meilleurs
amis.

-Que puis-je mour votre Perrice ? de-ýmanda le --archand de vin sit jeune
homme.

-Monsieur, reprend ce dernir, je sais
que vous avez besoin d'un représentant
clanq la ville de.... et je viens vous deman-
der 1%i place.

-Mais, objecta le marchand, connais-
sez-vous bien la villle de .. 7

-Oh! parfaitement. Pendant pîus de
six mois, j'y ai rempli les fonctions de
sous-préfet!

Le baron 'Mahuuilot ne confie à personne
le soin d' 'pprovisionner sa table de fio-
mlase.

Il entre cheZ Sont marchand habituel.
-Un dem i-logramme de gruyère,com-

mande-t-il, et vous savez, mou garçon,sans
trous-. La dernière fois que vous m'avez
servi, il y avait au moins une demi-livre
de trous.

L'inidifférence des savants pour les choses
de la toilette est proverbiale. .

Un de nos astronomes les plus distin-
gués cherchait l'autre matin, en 'hiabil-
lant, sa vieille chère rpdingote, dans la-
quelle il se trouve si à l'aise.

-Mon amilui dit doucemient Ca femme,
j'rni envoyé la bonne la porter à nettoyer;elle ét ait pleine de taches.

-Eh 1 madame, s'est écrié le savant,
furieux, le soleil aussi est plein de taches,
et on ne l'envoie pas chez le dégraisseur.

'Dans un restaurant, un client lutte cou-
ragenFemnent avec un bifteck qui résiste et
ne se laisse pas entamer.,

A bout de forces, le consommateur ap..
pelle le garçon:

-Est-cc diu mulet ou du cheval que
vo us m'avez donné à&?

-Mais, monsieur..
-Si c'est du mulet, je n'ai rien &. dire;

on Fait que le mulet est entèté. Mais si
c'est du cheval, je l1 trouve trop dur.

Un dimanche, sur le quai de la gare
Sainît-Lazare.

A l'employé prtèposé à l'embarquement
des voyageurs :

--S'il vous plait, le wagon des fumistes?

Politique de chambre:-
-1l n'y a pas de saison où je sois plus

stlx de l'aveuîii qu'à cette époque.

-uqoParce que je sis tujours enrhum&
du cerveau ; et lorsqu'on est enrhtt.îtê di.
cerveau on sait ce qui Tous ýprend aut ng,



CAUSERIE SERIEUSE.

ET D'ACTUALITÉ.

'EST terrible,
c'est atroce, ce
que je vais vous
racontet', m e s

chîers lecteurs,
Sje sais quîe vos

coeurs vout pal-
piler d'effroi, a la
tarration dle cil
draine poii, an-

ta! leque certftliîs

.inriînx ont en la bouîhomuie d'appeler
tout simplement itn, istoirc intine.
Herreur I trois fois horreur ! et quelles con-
eéquenieces mon Dicit! l"renuîissez lu eteurs,
C sone:: surtoutt que ce recit est vrai. et
a sa source dans unî journal qui en a.pin-
zicltr.s p:uitsqu'il est de 2 Trs 1.irires et de
plus, qu'a c'tort d'etre castor, ou la race

Dernièrement douc, une jolie dame et
d'un esprit culti're par les romans, qu'un
autteur appelle des pissenlits dans un jar-
din de fleurs rares, se présentait chez un
droguiste d'une petite ville et lui demande
pour six sous d'arsenic, que celui-ci lui re-
I*utse. A quelques jours de là, le pharma-
cien rencontre le mari de la daine et lui
faisant part de sa démarche, s'informe au-
près de lui s'il connait l'usage qu'elle vou-
ait faire de ce poison. e

-A moins que ce soit pour m'empoi-
eonner dit eu riant le mari, qui avait pleine
confiance en sa moitié, je ne vois pas ce
qu'elle en ferait. Nous pourrions toute
fois nous en assurer. Si elle renouvelle
ea demande, donnez-lui quelque poudre
eemblable, tuais inoffensive, et nous ver-
rons.

On n'attendit pas longtemps: dès le len-
demain, la dame revint à la charge, et
cette fois le droguiste lui délivra, soigneuse-
ment empaquetée, une poudre qu'il éti-
queta "Arsenic " en lui recommandant de
s'en servir avec la plus grande prudence.

Quand vint l'heure du diner, le mari de
la dame rentra pour prendre son repas, et
prévenu par le droguiste de ce qui s'était
passé, il déclara avoir le meilleur apétit.

-Comme cela se trouve, dit sa temme,
'ai précisement préparé,un excellent p.

te.
-Nous allons nous régaler alors ?
-Non pas moi, dit la femme, je ne me

sens pas bien.
-Oh aOh t pensa le mari; aurais-je dit

vrai en riant.
En effet la tourte était abondamment

saupoudrée d'une matière qu'on aurait pu
prendre pour du sucre très fin. Sans pa-
raitre y faire attention, notre homme en
coupe une large tranche, et la mange avec
déhees au grand contentement e a son
épouse,qui témoigne en minandant de son
regret qu'elle éprouve de ne pouvoir lui te-
pir tete.

Au bout de quelques instants, le mari se
plaint de violentes coliques, il a une soif
ardente, des spasies, des nausées,son état
empire rapidement et il expire.

Sa femme alors sans perdre son temps,
fait au bout d'une corde un noud coulant
dont elle enlace le cou du defunt supposé,
et passant l'autre bout de la corde a tra-
vers le plafond, elle ionte dans le grenier
situé au dessus pour hister la cadavre &
l'aide d'une poulie, pour faire croire à un
suicide par pendaison.

A petite est-elle sortie que le mari dé-
gage son cou de la fatale corde, passe
celle-ci dans le pied d'une table, et assiste
à la pendaison du meuble inoffensif. Lors-
qu'it le voit se balaucer à quelques pieds
ae terre, il monte à son tour à l'étage su-
périeur, et se présente aux yeux stupéfaits
de sa tendre moitié s'offrant à lui prêter
un coup de niaii pour monter la table sus-
pendue!i

Stupéfluctioni

Chacun s'inquiète et avec raison du sort
qui lui est réservé daus un iuonde meil-
eur.

Aisi un enfant de la Verte Erin apos-
troplha ainsi 'autre jour un niiniistre pres-
bytériutn

-Monsieur......vousavez dit dans votre
sermon que nous aurions dans le ciel la
mmne profession que nous avions eue sur
la te rre,.?

-Oui, et cela est en parfait accord avec
la raison ;car le Créateur n'étant point
paresseux, pourquoi souffrirait-il que la
créature le flt ?
-Lien : mais dites-moi respectable et vé-
érable ministre, est-ce que le monde

penîitlà-bas ?
Certainement que non I les créatures

jtne fois rendues au séjour des élus, sont
sussi immortelles que le Créateur.

-Alors je désirerais savoir de votre
eonneur ce qu'on me donnera à faire à
moi là-bas à moi qu'ai toujours été fossoy-
pur de mon métier ici bas ?

11'et inutile d'ajouter que le Révérend
eentleman est resté à gua qu'il laissa là,

.erusé Patsans répondre à sa dernière de-
nande, mais songeant bien quelle.pourrait
bien être la besogne qui répondrait à celle
que l'irlandais exerçait sur cette terre7

I• .

J'admire la bravoure dont faisaitpreuve
nos ancêtres mais je m'incline devant
celle di lettrsdescendants auxquels j'ap-
parties (le tout ceur.

Cemnnt ne pas applaudir par excii-
ple, aux nobles sentiments exprinés e i
ternes si sensibles par ce père valeureux
qui envoie sou fils à la défensc dle nos
droits on plutôt de nos torts dans le Nord-
Ouest.

C'est ainsi que ce père fait ses adi.ix à
sonl fil$ Extipere noble enfant de laliviire
du Loup (en haut).

Adieu papa, dit le fils, je ne te di, -:que
çat.

-Adieu mon ils ; j'approuve les idées
guerrières qui font boullonner ton san
dans tes veines adolescentes : mais ,ache
bien, O mon lts que si nouis n'avions pas
la guerre, uous aurions la paix. etite
nons jouirions de ces bienfaLit,. auxquels t
dois l'honneur d'avoir pour t urs de i
jours c.-ui de la tranquîtite den îau repy
qui n.a engage -epouser ta mère.

Pars mon tils, pense i lenos de : em r
qui ne i feront q&u u pour te voir tonne
sur le elîimin de l'honneur.

Baocle tomba, Riel atss.i dit hîtu( de
l'échafand, le tis du soldat de la Rviere
du Loup a revu son papa et sa mai'man
bien portant et plus brave, que jainai,
Middleton a été payé,les autres décorés,les
canadiens seront taxés pour payer la eu-
rée et voilà comment s'est termmiee pour
notre honneur ruiné cette grande époque 1I

Faites attention mes lecteurs, sur cette2
grande pensée de deux plaideurs au sujetI
de la justice dans notre cher petit pays :1

-Un pauvre plaideur qui, depuis six
ans, attend l'issue d'un procès qui doit lui1
donner cinq cents piastres de rente via'
gère, s'écriait l'autre jour : « La Justice,1
dans ce pays est morte i".

-C'est vrai, mon cher monsieur I dit
en passant un autre plaideur à qui vingt
ans de Salle des Pas Perdus ont fait faire
plus d'une reflexion philosophique : Et
c'est, hélas I comme dans la vieille garde
" La Justice meurt et ne se rend pas 1'"

0*

Si le Passepartoui a besoin d'un bonc
sujet de caricature je lui livre celui ci qui
m'est de tempsassez immémorial mais qui
peint à merveille la situation actuelle de
tous les pays

C'est sur un vieux tableau que je pos-
sède qu'on voit in roi sur son trône (met-
tons ici le bonhomme John) tenant à la
main cette inscription : Je gouverne
tout " : une chapelle avec la légendel Je
prie pour toutI" :un soldat avec le motto "
Je me bats pour tous" ; et un pauvre fer-
mier tirant de sa poche une bourse.dont il
va délier les cordons dit "'Je paie pour
tout .

N'est-ce pas que ce tableau est parlant
et vivant, groutluat d'actualité 1

Notre correspondant de Pékin, qui n'en
est pas un, nous apprend que Sa Majesté
Twooo Kang Lén prend énormément des
leçons de français depuis que les chinois4
sont plus à l'ordre du jour.

Les progrès de l'Empereur dans la
langue française sont tellement rapides,
dit-il, qu'il est déjà capable de faire des ca-
lembourgs.

Sa Majesté demandait à son premier mi-
nistre:.

Sais-tu pourquoi l'Angleterre convoite
mon pays ?

-J- ene sais pas, Sire, répond l'Excel-
lence.

-Parce que l'Angleterre ne pourrait pas
vivre sans ma Chine (machines)

Voulez-vous pour terminer, un feu rou-
lant, du canon, des boulets, péti, péton,
vian

On demandait à L.........un des roués
de la rue........, quel chemin il fallait
prendre pour arriv< r à la fortune.

-Rien de plus simple répondit-il, vous
prenez à droite,vous prenez à gauche,vous
prenez de tous les côtes, comme ça vous
êtes sûr d'y arriver.

SaveZ pourquoi je n'aimerais pas à
jouer ',.1l'écarté avec Bismarck ?

-Pourquoi ça ?
-Pourquoi!1 Parce qu'il retourne le

Roz comme il veut!1

On est en classe:
-Monsieur, dit la professeur, quel est

l'animal le plus susceptible de s'attacher
à l'homme ?

L'élève, après réflexion:
-Monsieur c'est une sangsue.

La fanfare s'exerce au marché St. Lau-
rent : un chien fait des siennes et làche des
cris assourdissants.

-Je vous assure, dit un passant, que la
musique porte singulièrement sur les nerfs
de ces intéressants animaux.

-Allons donc, je vous die moi d'ailleurs
au contraire que. ce chien-là est un ama-
teur fini.de musique......

-A quoi voyez-vous ça ?
-Tenez, regardez et faites bien atten-

tion il a toujours la queue en trompette I...
VALET iE PXquo.
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LÀ POLITIQUE DU JOUR 1//

LES CANOTIERS D'HIVER.!

:vi:sonR:I. ET BERTHER'.

Ho! prenons nos joyeux visages,
Metions ios initaines de cuir
Et nos longues boites sauvages,
C'..st eu canot qu'il faut partir;
Pour la besogne, il faut des hommes,
Mais nous traverserions la mer !
lei bourés, ceinnttirés ; nous sommes

Les braves canotiers d'irer I

Me-s:eurs, si vou ,preuez pasge,
ILittz-v nou, ins mettons a lotq
lloui p hup thoup !1quit tons le bordage
loupi houp ! houp! lançons nos canots 1
Caie!iee vous bien tous dans les robes,
Car ce froid, ces vents satanes

r -.. îlles mordent les lobes
Et nous pincent le bout du nez.

fordons.... passons- .. ..lofos..le ileuve,
QuandI le pont ne se forme pas,
Mot ses canotiers à ['eprette,
Mais ces canotiers ont des bras.
Tournons plus haut ces bancs de glace,
-Nos avirons ont du bonheur-
Voyez-vous comme ils nous font place ?
Conmme la glace leur fait peur?

Houp i Houp 1 Marchons ! Houp I Houp !
[le givre

Met de la frange à nos mentons,
Et ma barbe pèse une livre
Une livre et trois quarterons:.
-Salut, Madame la Banquise!
Vous voulez nous barrer les eaux?
Et bien I n'en soyez pas surprise
Nous vous passerons sur le dos.

Jos. L'Bz ur.

COMMENT UNE FEMME EssI E DES OAUssUREs

Quant une femme essaie des chaussures
qu'on lui a apportées chez elle, elle ne s'y

rend pas de la même façon qu'un.homme.
amais, elle ne poussera son pied jusqu'au

fond, mais elle tirera jusqu'à devenir toute
rouge et d'en perdre haleine, puis trépigne,
frappe du pied de tous cotés, se détourne à
droite et à gauche, les remet avec lenteur,
les retire ur les examiner, pour voir le
bon pied, ale remet encore, les regarde en
rêvant, les trouve très bien, le examine,
s'arrête tout-à-coup pour les adoucir et
ôter les plis, se retourne, regarde de coté,
s 'écrie:

-Miséricorde! qu'ils sont grands! en ex-
amine les bouts, retourne le pied pour voir
s'ils ne lui feroni poit mal, regarde le ta-
lon, la semelle, 'in'éreur, Pe promène
deux ou trois fois dans sa ebambre, fait
remarquer à son mari, qu'elle ne les pren-
dra à aucnn prix, descend le miroir pour
voir comment ils font en arrière, avance
et recile 30 ou 40 fois, pour les voir de
loin,ditqu'ili lui font un grand piedqu'elle
ne les portera jamais, les remet trois ou
quatre fois, demande à son mari, ce qu'il
en pense, ne fait aucun cas de son avis,
recomnmence de nouveau toutes ses sima-
grées et finit par déclarer qu'elle les prend.
C'est on ne peuit plus simple.

-Jl y a 9 ans, j'étais procureur, pourle
chemin de fer de ...... nous ,disait un ju-
risconsulte de Détroit, et un jour je fue
chargé de régler avec une femme, une
question (le dommage et intèrêt.

-Elle et son mari passaient à la tra-
verse du chemin de fer. quand ils furent
frappés par un train qui la blessa dange-
reusement, tua son mari et mit en pièces
la voiture dont les chevaux furent tués.
On nous signifiia une demande, en dom-
mages et intérête de $15,000,parce que le
mécanicien n'avait pas donné le signal de
la traverse. J'allais moi-même lui offrir
$12,000. La veuve qui ne pouvait tenir
en place, était dans un magasin du village.
Quan4 uou's arrivâmes à causer de la ques-
tion des dommages, elle nous dit:

-Oui, c'est bien triste et le chemin de
fer est bien à blâmer.sCependant, il ne
faut pas que je m'enrichisse à cause do
cela. Je suppose que le président, et toits
les autres sont bien contrariés de cette
mort, et si je lo voulais, je pourrais certai-
ment empecher les chars de rouler, mais
je veux etre juste. Vos9offres me prouvent
votre bonté à tous et si vous voulez me
donner $10,000, je signe un compromis.

Je lui fis accepter $5,000, que je lui
payai moi-même. Quand elle l'eût reçu,
elle me dit:
-La route va-t-elle être abandonnée?
-Oh! non.
-Les char- vont marcher de la même

faon ?

-Et personne de vos gens ne me croient
folle ?

-Bien, je m'en rappellerai, mais ai les
affaires ne marchent pas, et si vous avez
besoin d'emprunter, vous me trouverez
prêt à vous obliger.

L'hiver est une mauvaise saison pour
les gens peureux.

Souvent, ils meurent d'effroi.

e.*

M. X est resté tout interdit, hier, devant
une repartie de son jeune fils Toto.

Comme il: reprochait à ce dernier de
monter sur les fauteuils au lieu de s'y as-
seoir tout simplement, Toto répondit :

-Tiens 1îles rois montent bien sur leur
trône!1

Echos de partout.

L'éconoiiie, cette grande qualité, qui
fait la France riche, est poussée parfois
jusqu'à P'lavarice.

Dernièrement, un paysan des envirous
(le Paris reçut une médaille en récompense
de je ne sais plus quel acte de courage;
il vintt à la distribution( des récompenses
après la eremîonmie, il demnaude a parler
aiu président de la Société.

-Je vous reiiercie,dit-il, c'est un grand
honneur......votre iédaille vaut bien six
francse-.

-El cP'e,cestle prix que ces médailles
noti coûtent.

-J'ai dépensé treute francs pour mon
voyage ; qii est-ce qui mue remboursera la
difiérence?

On eut toittes les peines dut monde àI
lui faire conmjreidre que, riche comme il
l'était, ea dlémaurche était extraordinaire.

-Si vous étiez pauvre......
-Mettez qu-je sois pauvre et payez-moi

muon voyage, (lit-il.
Pour se débarrasser de cet homme, il

fallut prendre ce parti.

e.

Une réfiexioa inédite, plus jolie qt'ab.
solument juste, de Théophile Gatthier, re-
venant d'Angleterre:

" C'est un pays qui n'a de poli que le
marbre, et de fruits murs.............que les
pommes cuites 1

Il est question d'un individu qui est de-
puis longtemps à la recherche d'une place,
mais qui, vu son incapacité, ne trouve
rien :

-On peut dire, s'écrie Bobinard, qu'il
erre commue un àne en peine!1

*

Rébus Illustré

AVIS : Les dévineurs sont priés d'adresser leurs lettres
comme suit:

Passepartout
-Rébus illustré-
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EXPLICATION DU DERNIER Ri4BUS:

La patience est amère mais son fruit est doux.

ONT RÉPOND U

Pit Rafon, Lévis; Latulippe, Percé; J. N. A. 11., l'Union Lit-
téraire, Fraserville ; Jacques Bonhomme, Joseph Bélanger,Quebec;
Eugénie Vaudry, J. B. H. Gariépy, Denis R. Porrault, J. B. A. La-
londe, L. D. E. Mayer, Angélina Ch apleau, M9ntréal ; M. et Mde.
Charles de Ramsay, Melle. Eva, Alice Brisetout, Eliza Graziosa,
Mignonne Dorée, Marie-Louise O. Myosotis, Bassin de Gaspé;
John Bijou, Fort Ramsay, Gaspé.

REBUS Nc 21.

Nous pronous la liberte d'in-
lorier nos a tiis et agents locanx
des Etats-Unis du départ de M.
Auguste Eouesnel, de Montréal,

bui est notre seul AGENT GL-
àaoi à prendre et à

collecter des abonnements dans
les diverr centres américains
qu'il se propose de visiter.

Nous offrons bien cordialement
à,nos amis nos remerciements
anticipés pour les bons ,services
qu'ils voudront bien rendre à
notre AGENT Gt NÉRAL afin
de lui faciliter sa t6che.
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